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Ce récit est drôle, comique et
cocasse. Burlesque à se tordre de
rire. Un vent de panique souffle
sur la petite bourgade de Sidi Ben
Tayeb. Le maire et son ennemi
juré, le secrétaire général, ont un
gros problème à résoudre.

L’ horloge de la mairie, qui a tou-
jours fonctionné avec la préci-
sion d’un manomètre, s’est subi-

tement déglinguée. Le carillon qui ryth-
mait la vie des villageois depuis
l’époque coloniale s’est soudain grippé
sonnant à tout bout de champ. 

Branle-bas de combat pour réparer
cette magnifique horloge en prévision
de la visite imminente d’un haut res-
ponsable de l’Etat, accompagné d’une
importante délégation. 

Une course contre la montre s’en-
gage. Où trouver la personne habilitée
à remettre en marche le mécanisme de
cette ancienne horloge ? On fait venir,
toute affaire cessante, le taleb du villa-
ge, mais malgré ses incantations, l’hor-
loge continue à faire des siennes son-
nant l’heure quand bon lui semble. Puis
c’est au tour de Si Kaddour, l’artisan
horloger, retraité de son état, d’être

appelé à la rescousse. Le maire lui pro-
met de débloquer sa retraite et de le
loger dans le poulailler de la municipa-
lité en attendant de lui attribuer un loge-
ment s’il réussit à les sortir de ce mau-
vais pas. Malgré toute sa dextérité, Si
Kaddour fait chou blanc. Ultime solu-
tion. 

Envoyer l’artisan horloger en mis-
sion en France pour ramener dare-dare
M. George. Cet ex-pied-noir, qui habi-

tant Sidi Ben Tayeb avant l’indépen-
dance, connaît cette vieille horloge
comme sa poche puisqu’il était chargé
de son entretien. «Si Kaddour partit le
lendemain… C’est-à-dire le jour même,
à trois heures du matin, dans la
camionnette du boulanger, chargée de
provisions de bouche, de dattes pour
lui et pour M. Georges, de figues
sèches et de dix portions d’aghroum
aquran, appelé m’teqba dans l’Algé-
rois» (P.53).

M. George réussira-t-il à remettre
cette fameuse horloge en marche
avant l’arrivée de l’importante déléga-
tion ? Un récit grinçant à travers lequel
Habib Ayyoub se moque de la servilité,
démagogie et langue de bois de cer-
tains commis de l’Etat. A mourir de rire,
donc à lire !

Habib Ayyoub a vu le jour à Dellys
en 1947. Cinéaste de formation, il a
endossé par la suite le métier  d’écri-
vain-journaliste. Parmi ses œuvres :
C’était la guerre (nouvelles, 2002, prix
Mohamed-Dib), Le désert, et après
(récit, 2007), L’homme qui n’existait
pas (nouvelles, 2009).

Sabrinal
Le remonteur d’horloge, de Habib

Ayyoub, Editions Barzakh, 2012, 400
DA, 119 P.

THÉÂTRE RÉGIONAL KATEB- YACINE
DE TIZI OUZOU
Dimanche 18 novembre à 14h : Pièce
Terre des révolutionnaires de la coopérative
El Amal d’El-Eulma (Sétif).

AUDITORIUM AÏSSA-MESSAOUDI DE
LA RADIO ALGÉRIENNE ( 21, BD DES
MARTYRS, ALGER)
Jeudi 22 novembre à 19h30 :
Concert de La Troba Kung Fú (Espagne)
avec la collaboration du musicien hispano-
algérien Yacine Belahcene Bene et du
musicien grecque Ioannis Papaioannou
(dans le cadre de la célébration du 50e

anniversaire de l’indépendance et du 50e

anniversaire de l’établissement des rela-
tions diplomatiques entre l’Algérie et
l’Espagne).

PALAIS DE LA CULTURE MOUFDI-
ZAKARIA (KOUBA, ALGER)
Mercredi 21 novembre à 15h : Lecture-
débat «Le tumulte des mots».
Direction artistique : Ziani Cherif Ayad.
Texte Le mythe en héritage de Mohammed
Abbou (Editions Hikma). Comédiens :
Mohamed Seghir Bendaoud et Sofiane
Attia. Musique et chant : Nouredine Saoudi.
Du 15 au 22 novembre : 4e Festival culturel
international de danse contemporaine
d’Alger sous le thème «Mouvements en
liberté».
Jusqu’au 31 janvier 2013 : 5e Salon d’au-
tomne des arts plastiques, avec la participa-
tion de 58 artistes (artistes-peintres, sculp-
teurs et photographes).

SALLE IBN ZEYDOUN DE RIADH EL-
FETH (EL-MADANIA, ALGER)

Projection du film Sky Fall (James Bond
2012) de Sam Mendes :  Séances 13h, 16h
et 19h. Durée du film : 2h26.
Entrée : 100 DA. 

GALERIE D’ART BENYAA (4, RUE DE
PICARDIE, LES CASTORS II, BIR-
MOURAD-RAÏS, ALGER)
Du 10 novembre au 31 décembre :
Exposition «Vibration» de l’artiste plasticien
Farid Benyaa.

GALERIE DAR EL KENZ (16, LOT
HADDADI, CHÉRAGA, ALGER)
Du 12 au 30 novembre : 12e Salon d’autom-
ne du petit format. Participants : 29 artistes
dont Bettina Heinen-Ayech, Souhila
Belbahar, Cetherine Rossi, Shahriar
Piroozram, Mustapha Adane, Moncef Guita,
H’ssicen et Salah Hioun. La galerie est

ouverte du samedi au jeudi de 10h à 18h.
Elle est fermée le dimanche. 

COMPLEXE CULTUREL ABDELOUAHEB-
SALIM (CHENOUA, TIPASA)
Du 1er au 30 novembre : Dans le cadre de
la célébration du 58e anniversaire du déclen-
chement de la guerre de Libération nationa-
le, exposition d’arts plastiques des artistes-
peintres Saliha Khlifi, Saïd Aïdi, Imene
Mebarki. Exposition d’archives photogra-
phiques (archives du ministère des
Moudjahidine).

SALLE EL-MOUGGAR (ALGER- CENTRE)
Jusqu’au 30 novembre : Film Zabana de
Saïd Ould Khlifa, à raison de 4 séances 
pas jour à 14h, 16h, 18h et 20h, sauf les 24,
28 et 29 novembre à raison de 2 séances
par jour.

LE REMONTEUR D’HORLOGE DE HABIB AYYOUB

Bye-bye tic-tac

L' exposition du plasticien
Lakhdar El- Gouizi à la gale-

rie d'art Aïcha-Haddad d'Alger,
offre une promenade dans des
paysages naturels, féeriques,
aux couleurs vives et éclatantes
qui s'achève en beauté dans les
ruelles de La Casbah d'Alger
après une «halte» au cœur de
formes et motifs abstraits. 

De par l'éclat de lumière et la
tendre chaleur qu'ils dégagent,
la vingtaine de tableaux, réalisés
selon la technique huile sur toile,
emportent le visiteur dans un
«tourbillon» de bonnes sensa-
tions : sérénité, quiétude et bien-
être avec un brin de nostalgie.
La particularité des toiles, c'est
cette forte lumière assez proche
de celle du jour qu'elles déga-
gent. Vue d'ensemble, la galerie
où les tableaux sont exposés
jusqu'au 30 novembre, donne
l'impression d'être un espace
clair et ensoleillé.

La baie d'Alger, l'Amirauté, la
villa Abdeltif, ainsi que des pay-
sages naturels de Kabylie et
d'autres régions d'Algérie ont
été reproduits avec fidélité par
Lakhdar El-Gouizi, artiste auto-
didacte né à Alger, ayant suivi
des cours à la société des
beaux-arts et dans un atelier de
peinture à Hussein-Dey pendant
quelques mois. L'artiste a
consacré sept toiles à La Cas-
bah d'Alger. Cette cité antique,
classée patrimoine mondial de
l'humanité, est représentée

d'une manière remarquable, une
façon de contribuer à la «sauve-
garde» de ce site menacé d'ef-
fondrement à tout moment,
confie l'artiste à l'APS.

Les ruelles de l'ancienne
médina d'Alger sont propres, les
murs, les portes et les fenêtres
des habitations sont neufs et
bien peints, des femmes en haïk
(voile blanc traditionnel) y déam-
bulent sous des rayons de soleil
éclatants en toute sérénité.
C'est par ces images que La
Casbah d'Alger est représentée,
même si sont état actuel est
délabré. «Je ne peux pas expri-
mer par la parole tout l'amour
que j'éprouve pour les paysages
naturels et La Casbah d'Alger.
Ce sont mes deux principales
sources d'inspiration», précise
Lakhdar El-Gouizi qui évite
d'aborder dans ses peintures la
tristesse et tout ce qui pourrait la
signifier : obscurité, nuages, gri-
sailles, larmes, etc. «Je tente de
sauvegarder La Casbah d'Alger
à travers mes peintures. 

C'est vrai qu'elle a beaucoup
perdu de sa beauté. J'essaye de
la restaurer avec mes toiles pour
pérenniser son image d'antan et
protéger ce patrimoine contre
l'oubli en attendant des actions
concrètes», indique l'artiste qui
plaide, par ailleurs, pour une
continuité entre les générations
de plasticiens algériens dans
un souci de transmission du
savoir-faire. 

EXPOSITION DU PLASTICIEN 
LAKHDAR EL-GOUIZI 

À LA GALERIE AÏCHA-HADDAD

Lumières, éclats et... nostalgie

lesoirculture@lesoirdalgerie.com

A Tombouctou, en janvier 2012, des milliers de per-
sonnes, dont de nombreux Occidentaux, avaient assisté à
un concert de la rock star Bono. C’était dans le cadre de la
10e édition du Festival du désert qui, outre le rocker irlandais
et le groupe Tinariwen, avait vu la participation d’artistes
maliens, indiens, canadiens, nigériens, mauritaniens, souda-
nais et d’autres pays.

«Cela fait déjà une heure que se déroule le concert
lorsque les projecteurs s'affolent et qu'une clameur s'élève.
C'est Bono, leader du groupe U2 et invité vedette, qui arri-
ve. Tout de noir vêtu, coup de rein à gauche, puis à droite,
l'Irlandais lève la main vers les spectateurs et hurle  : «Nous
sommes tous ici des frères !» déclenchant l'hystérie de
jeunes filles qui tentent de monter sur scène, lit-on dans la
presse le lendemain de ce concert, désormais historique.

«Sa prestation finie, Bono s'éclipse sur d'enthousiastes
«merci ! merci !»  de la foule. «Il est arrivé (à Tombouctou)
malgré tout ce qu'on dit sur la sécurité ici. Nous n'oublierons
jamais ce qu'il a fait», lance le musicien malien Bassékou
Kouyaté», lit- on encore dans la presse mondiale.

Moins de trois mois plus tard, Tombouctou bascule dans
une autre «époque».

B. K.
bakoukader@yahoo.fr

Le coup de bill’art du Soir
Bono à Tombouctou

Par Kader Bakou

U n spectacle de danse
alliant le classique, le
contemporain et le folk-

lorique a été animé par des
troupes algériennes en
ouverture de la quatrième
édition du Festival culturel
international de danse
contemporaine d’Alger qui se
poursuivra jusqu'au 22
novembre.  Sous l'intitulé
«Mouvements en liberté», le
festival s'inscrit dans le cadre
de la célébration du cinquan-
tenaire de l'indépendance de
l'Algérie avec la participation
de 18 pays en plus de l'Algé-
rie. En présence de la
ministre de la Culture, Mme

Khalida Toumi, les dan-
seuses de l'association cultu-
relle Arabesque, dirigée par
la directrice du Ballet natio-
nal, ont présenté un spec-
tacle de danse classique issu
du ballet Don Quichotte inspi-
ré du célèbre roman de Cer-
vantès sur une composition
classique de l'Autrichien
Léon Minkus.

Dans un registre plus
contemporain, les éléments
du Ballet national ont présen-
té le spectacle Bidaya (com-
mencement) qui exprime la

grande frustration des dan-
seurs causée par le regard
que leur porte la société.
Dans le même registre, les
danseurs de la compagnie
Sylphide exploraient, à tra-
vers la danse, les maux de la
société dans un tableau inti-
tulé Troubles.

Le grand intérêt du public,
qui a toujours été l'élément
marquant du festival, était
aussi au rendez-vous lors de
ce spectacle inaugural qui a
dû être projeté en simultané
dans une autre salle, l'audito-
rium du palais de la culture
ne pouvant pas contenir tous
les spectateurs. Lors de ce

spectacle d'ouverture, un
hommage a été rendu par la
ministre de la Culture au Bal-
let national pour l'ensemble
de ses réalisations depuis sa
fondation par Mustapha
Kateb au lendemain de l'in-
dépendance. 

Une institution perçue
comme l'un des «fruits de la
guerre de Libération nationa-
le et de l'indépendance de
l'Algérie» par la ministre.  Un
second hommage a été
rendu à la chorégraphe algé-
rienne disparue en 2011,
Rachida Reguig, fondatrice
du premier ballet féminin à
Sidi-Bel-Abbès dans les

années 1980. La danse
contemporaine algérienne a
ébloui le public venu nom-
breux au palais de la culture
Moufdi-Zakaria avec un
spectacle intitulé «Le voyage
de Bousaâdia» de la compa-
gnie Jawal.  Avec une scéno-
graphie et une mise en scène
minutieusement étudiées, le
danseur algérien Ahmed
Khemis retrace sur scène le
voyage de ce personnage
mystique, très connu dans la
culture maghrébine, à travers
les siècles. Habillé de lam-
beaux multicolores, le dan-
seur évolue dans un espace
temporel délimité par ses
seuls expressions corpo-
relles, sur des musiques
gnawa ou fondou qui ont
beaucoup aidé Ahmed Khe-
mis à captiver le public qui a
ovationné le spectacle. 

La quatrième édition du
festival culturel international
de danse contemporaine qui
se tient au palais de la cultu-
re jusqu'au 22 novembre,
met en jeu quatre prix qui
reviendront aux meilleures
représentations et prévoit
des spectacles en off dans
trois autres salles à Alger. 

FESTIVAL INTERNATIONAL DE DANSE CONTEMPORAINE D’ALGER

Succès populaire

En librairie
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